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QUESTION ELECTORALE. 

L'article 4 de la loi du 29 juin 1820, suivant \eqne\ les contri-

butions directes ne sont comptées, pour être électeur ou éligible, 

-tue lorsque la propriété foncière aura été possédée, la location 

faite , la patente prise, et l'industrie sujette à patente, exercée 

une année avant l'époifue de la convocation des collèges électo-

raux, doit-il être entendu en ce sens que quand il y" a change-

ment d'une location faite ou d'une patente prise depuis plus d'un 

an le locataire et le patentable sont privés des droits par eus 

acquis , de comprendre cette nature d'impositions dans leur cens 

électoral, si la nouvelle location ou la nouvelle patente ne da-

tent pas d'une année ! 

Telle est la question que présen tât à résoudre les faits suivans 

sur lesquels nous sommes consultés. 

Le sieur M** , rentier, jouit depuis nombre d'années du droit 

électoral , au moyen, i° d'impositions foncières et mobilières , 

s'élevat.t à • . • 297 f. çp c. 
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 D'une imposition de portes et fenêtres s'éle-

Tant à .......... 5 20 
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Mais à la St-.Tean dernière, il a transféré son domicile de la 

rue Buisson , où il demeurait, n° 16 , à la rue v ieille-Monnaie , 

oîi il occupe , n° 55, uu appartement imposé à io fr. 2 c. pour 

portes et fenêtres. 

Aujourd'hui, M VI. les employés de la mairie refusent de porter 

M. M** sur la première partie de la liste des ]urés , sous le pré-

teste qu'ayant cessé d'occuper l'appartement de la rue Buisson , il 

ne peut exciper de l'imposition de portes et fenêtres qu'il y payait 

depuis plus d'un au , et que n'habitant pas depuis le même es-

pace de tems son nouvel appartement de la rue Vieille-Monnaie, 

l'article 4 de la loi du 29 juin 1820 le rend inhabile à se préva-

loir de l'impôt résultant des portes et fenêtres de ce nouvel ap-

partement. 

Cette manière d'interpréter la loi nous paraît extrêmement vi-

cieuse. Et comment Messieurs de la mairie n'ont-ils pas compris 

que l'article 4 de la loi du 29 juin n'a eu pour objet que de pré-

venir les fraudes électorales faites à l'aide d'acquisitions de pa-

tentes ou de locations simulées, mais que le soupçon ne peut 

exister que là où il y a eu possibilité de fraude ? 

Or , comment un citoyen qui change d'habitation commettrait-

il une fraude ? ne lui faut-il pas, sous peine d'être accusé de va-

gabondage , un domicile quelconque l On concevrait la fraude 

si l'insuffisance de ses contributions de portes et fenêtres l'em-

pêchant d'être électeur , il prenait une location exorbitante et 

Ws de proportion avec son rang et sa fortune : 

Mais lorsque le citoyen qui réclame élait électeur avant de chan-

ger Je location ; lorsqu'il n'a pas besoin pour conserver ce titre 

^exciper de l'augmentation d'impôt résultante de son nouveau 

*j
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'l , il serait absurde de prétendre qu'uu simple déplacement 

"habitation l'a rendu incapable. 
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nd une patent" de négociant en gros , ou que le mar-

eiand en gros qui se réduit à celle île marchand en détail , ne 

Vivent plus se prévaloir ni de l'ancienne ni de la nouvelle pa-

P ' , ... • j 
^ nest pas avec cet esprit de petitesse et d'ignorance que la lot 

j!' 39 juin doit être exécutée. Quand elle a pxigé que la location 

^ laite et la patente prise depuis un an, elle a entendu le cas 
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 individu non négociant se munirait tont-à-coup d'une pa-

Stth négociant ; où un prolétaire non domicilié , deviendrait 
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01
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- a qu'arbitraire , injustice et absurdité, 
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On nous demande si la délégation faite aux dernières élec-

tions par une veuve à son fils ou à son gendre doit être renou-

velée pour que le gendre ou le fils puissent être portés sur la 

liste du juri ? 

Réponse. La délégation permise par l'article 5 de la loi du 29 

juin 1820 ayant été faite par un acte authentique , l'acte tient 

jusqu'à révocation. Aussi M. ie préfet de la Seine n'a-t-il pas 

classé parmi les pièces à produire le renouvellement de ces délé-

gations. {Constitutionnel.) 

Nous lisons avec satisfaction dans la défense du Constitutionnel
t 

par M. Dupin, le passage suivant; 

« Et cependant voilà que les journaux restés organes du mi-

nistère, la Gazette de France enrichie de VEtoile qui est venue 

se perdre dans son orbite, se mettent à célébrer ce qu'ils appel-

lent l'amélioration du Constitutionnel : il s'amende , dit la G iz?tte 

de France; « désormais il faudra compter tout autrement avec 

» lui; il faudra bien ie lire, l'écouter, s'il s'appuie sur les prin-

» cipes conservateurs de la raison, s'il raisonne , s'il parle avec 

» l'ar de conviction et de la bonne foi, sans violence, sans iu-

» jure et sans menaces. » On fait dire la même chose à quel-

ques journaux de départemens ; le Moniteur lui-même les ré-

pète ; et à l'appui de ces éloges hypocrites , dont l'effet a été 

froidement calculé , on insinue et on répand que le Constitu-

tionnel est vendu ! et quelques badauds de répéter : il est vendu ! 

Le publie se laissera - t-il prendre à ces perfides insinua-

tions.' Gomprendra-t-il enfin de quelle source impure elles sont 

venues ! Non , non , le Constitutionnel n'est pas vendu ; on 

peut momentanément l'enchaîner ; mais il ne sera jamais ser-

vile. » 

<Non, le Constitutionnel, comme nous nous sommes empressés 

à le proclamer nous-mêmes dans le moment où on l'attaquait avec 

le plus de perfidie , non le Constitutionnel n'est pas vendu, non 

il ne sera jamais servile. Nous l'espérons da»is l'intérêt de la li-

berté légale , et les noms de quelques-uns de ses propriétaires 

et rédacte :rs en sont une garantie suffisante. 

Nous regrettons toutefois , et nous le disons ici franchement, 

nous regrettons que ce journal ait préféré faire des articles insU 

gnifians , à avoir des blancs , ou même à être supprimé. La con-

sultation de M. Dupin , en réponse aux questions qui lui ont été 

proposées par dix propriétaires ou rédacteurs de cette feuille , 

ne nous satisfait pas à cet égard ; 

Extrait d'une lettre écrite dû lazaret de Toulon , le 24 juillet : 

« J'ai quitté le colonel Fabvier le 7 juin dans l'île d'Egine. Il 

était sorti de la forteresse d'Athènes le 5 du même mois. 

»L'Acropolis d'Athènes a capitulé, comme vous en êtes déjà ins-

truit par les journaux ; elle a été évacuée par les Grecs et remise 

entre les mains des Turcs le 5 juin. La garnison a été transpor-

tée dans l'île de Sulamioe par deux bâtimens de la station autri-

chienne, et quatre de la station française, dont la frégate la 

Sirène, montée par l'amiral de Rigny, à qui est due la capitula-

tion. Il l'a obtenue aux conditions les plus favorables que les 

Grecs puissent espérer. La garnison, au nombre de dix-huit cents 

hommes , femmes, enfans et soldats , est sortie avec armes et 

bagages. Tout s'est passé avec beaucoup d'ordre. Il n'y a pas eo 
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an coup de fasil de tire ni de part ni d'autre. Tonte l'armée turque 

avait été éloignée par le séraskier pacha , qui s'est conduit dans 

cette occasion avec une loyauté qu'on n'avait pas lieu d'attendre 

d'un brigand qui s'est souillé par tant d'actes de perfidie et d'a-

trocité. 

» J'étais présent à l'évacuation ; ce triste spectacle m'affligeait 

profondément; mais la douleur que je ressentais était un peu tem-

pérée,, par le plaisir que j'avais à revoir mon compatriote et ami 

Fabj'lérJ il était tout à fait remis de la grave maladie qu'il avait 

faite dans la forteresse , et tout "disposé à continuer l'organisa-

tion des troupes régulières, si on veut lui eu fournir les moyens. 

» Quelque funeste uuejju.îsse être à la Grèce !a perte de l'Aero-

polis d'Athènes, qui était le boulevard de l'Atti |ue, la conserva-

tion de la garnison, avec toutes ses armes , n'en est pas moins 

pour elle d'une grande importance. La malheureuse affaire du 6 

inai,, et l'évacuation de la position de Phalèré par les Grecs , le 

28 du même mois, avaient rendu la position de la forteresse dé-

sespérée , en lui enlevant tout espoir dans les secours du dehors. 

Elle ne pouvait plus tenir que très-peu de tems;la garnison était 

à-l'eau et à l'orge , et l'eau commençait à manquer ; et il y avait 

à-craiudre que la source ne se desséchât pendant l'été. Elle allait 

'être:dans peu de jours réduite à la même extrémité que celle de 

Missolonghi, et forcée d'abandonner femmes , enfans ,. vieillards 

blesses , 'et 'de'se'faire jour les'armes à la main , à travers des 

forces très-supérieures en nombre. Dans une pareille situation , 

il ne pouvait rien arriver de plus heureux aux Grecs que d'obte-

nir une capitulation telle que celle que le pacha leur a accordée. 

Il n'a é^é aussi coulant dans ses négociations avec M. de Rigny, 

que parce qu'il savait qu'Ibrahim venait à grande marche vers 

Goririthe , pour se joindre tous à Athènes , et qu'il craignait de 

se voir encore enlevé par lui l'honneur de la prise de cette place 

comme à Missolonghi. Ibrahim était au-dessus de lui en sa qualité 

< de pacha de la Mecque. 

» Monsieur, je m'entretiendrai plus an long avec vous de toutes 

ces affaires quand j'aurai l'honneur de vous voir, je sais toutl'w-

tétêt que vous portez à la malheureuse Grèce. » 

) tant s'élève à 14,000 fr. environ. Outre ces dépenses oe mennit 

série, maçonnerie , etc. , la ville doit, dit-on , faire commander 

à la fabrique de Lyon un meuble propre à orner ces mêmes p
u
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parteméris. 

— Les huiles de Flandres vieiiu'ent'dyprouver une forte atw. 

mentation à Lille. Le transport de Lille à Taris est aussi conssdé! 

rablement augmenté. - 1 

— On écrit de Dijon : 

L»ndi dernier , H) de ce mois , à neuf heures du soir ,
 nn

 :
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dividu se présente devant le commissaire de police, déclare se 

nommer P.-B. , être âgé de vingt-trois ans , et habiter P
ar

i
s

, 

Dans la nuit du 25 juin, il eut une querelle avec son frère aîné' 

par suite d'un mariage projeté entre ce dernier et «ne couturière 

demeurant à Paris, rue S ; ils se provoquèrent en duel. Armés 

de pistolets , ils se rendent au bois de Boulogne, où le sort décide 

que l'aîné fera feu ie premier. Sa balle perce l'épaule de sua 

jeune frère '/"un transport frénétiqno s'empare alors de ce dernier 

à la vue de son sang, sa rage n'a plus de borne; il se précipita 

sur son frèn- , et lui décharge son arme à bout portant dans I* 

poitrine La haine , la jalousie , la fureur, tout s'évanouit dès 

qu'il le voit étendu à ses pieds ; il essaie en vain de le rapp
e
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à la vie, et se livre à un violant désespoir , jusqu'à ce que |'id
ee 

dû danger qu'il court vienne le rappeler à lui-même. 

Tous ces défais sont renfermés dans la déclaration de P-lï 

îla ajouté que, dans le premier moment, il n'avait songé qu'à ia 

fuite ; niais que depuis, poursuivi par ses remords et l'ombre 

de son frère, il venait se livrera la justice pour être puni de ton 

crime. 

—'• Quelques bateaux remorqueurs de la société Simonard et 

Compe. ( entreprise des halages hydrauliques ) ont été, mardi 

dernier, essayés sur le Rhône, à Pierre-Bénite, en présence dis 

des syndics et de plusieurs actionnaires de la Compagnie. Les ré-

tats heureux , fruits d<î cette expérience, ne laissent pas douter 
1 que bientôt ce nouveau système de navigation ne réalise les grands 

avantages qu'il a fait, espérer. Chaque jour de la semaine pr«. 

chaine il sera fait publiquement de nouvelles expériences, près 

e glacis de la chaussée Ferrache , à six heures du soir. 

'"ls plus beau terris qu'on puisse désirer a favorisé hier l'as-' 

«emion aérostatique de M. Margat. L'emplacement choisi pour 

cette fête ( le Jardin des Plantes), offrait à la foule des specta-

teurs sf-s ombrages frais et son air balsamique , en attendant 

la -fin' des préparatifs, nécessairement très-longs, d'une sembla-

ble expérience. 11 était plus de sept heures, lorsque la flotte aé-

rienne a pu prendre sou vol. Déjà les spectateurs commençaient 

à se lasser , d'autant plus que les chaises manquaient , et que 

les Clôtures qui avaient été faites dans le jardin pour marquer les 

diverses places, ayant été brisées, tout le monde s'était pressé au-

tour de l'enceinte réservée aux préparatifs. Mais lorsqu'on a vu 

SI. Margat s'élever avec une lenteur majestueuse , et planer au-

dessus de la foule avec sa flote de ballons , la beauté d'un tel 

spectacle a arraché des acclamations universelles. Le calme de 

l'air n'a d'abord semblé donner aux aérostats aucune direction ho-

rizontale ; tous les .yeux suivaient M. Margat s'élevant presque 

perpendiculairement jusqu'à ce qu'on put distinguer à peine les 

mouvemens du drapeau qu'il agitait. Alors une zone d'air un peu 

"plus fran lie a paru l'emporter à l'occident, et l'on a su dans la 

même soirée qu'il était allé retomber sur le coteam de Champ-

Vert, au-delà de l'a Saône , au milieu d'un clos dans lequel s'était 

réunie une nombreuse société, qui ne s'attendait pas sans doute 

à cette visite. 

On nous fait espérer que Mme. f;!argat nous donnera elle-même 

le spectacle d'une uouvelle ascension. 

 Un village du Jura (St-Agnes) vient d'avoir plusieurs mai-

sons incendiées par la foudre , au milieu d'un orage épouvanta-

ble, et sans la pluie qui tombait par torrens , le village entier 

eût été, dit-on, détruit. 

 Hier soir, un incendie naissant a occasionné une alerte dans 

le quartier Si-Vincent : heureusement il a cédé aux premiers se-

cours qui ont été portés, et quand les pompes sont arrivées, tout 

était terminé. 

— Dans la même journée , un enfant qui se baignait dans la 

Saône, près de Perrache , a disparu dans les flots. On a été im-

médiatement à son secours, et on l'a retiré presque aussitôt; mais 

il était déjà privé de sentiment , et au lieu de le porter de suite 

au dé ; rôt des secours, pour les noyés, ou l'a laissé long-tems 

e'tendu sur le gravier. Quand des personnes plus instruites sont 

survenues et l'ont fait transporter au dépôt, il était trop tard , 

et tous les secours ont été inutiles. 

— Hier matin, un ouvrier teinturier se baignait dans le bras 

du Rhône qui est entre l'île de graviers et le quai, vis-à-vis des 

casernes de Perrache. L'eau ue l'atteignait que jusqu'à la cein-

ture , mais en cet endroit elle se précipite avec la force d'un tor-

rent. L'imprudent qui ne savait pas nager se sentait entraîner. 

Heureusement , on est accouru à ses cris , et on lui a jeté une 

corde à l'aide de laquelle il est parvenu à remonter sur le quai. 

— M. Genevey , curé de Villefrauebe, vient de décéder; ce 

vénérable pasteur réunissait les lum ères du vieux clergé à la, 

ferveur du nouveau. . . 

— La-mairie .vient de faire publier la misé en adjudication de 

divers travaux à faire dans la grande salle de l'Hôtel-de-Ville et 

dans les salles adjacentes au premier étage. Le devis de ces tir 

Paris , O.S. juillet 1827. 

On lit l'article suivant dans la plupart des journaux de la ca-
pitale : . , 

# Le voyage du Roi à Saint-Omer est définitivement fixé. S. M. 

» quittera St-Cloud le 5 septembre ; en quittant le camp, elle 

» ira visiter Dunkerque,et arrivera à Lille le 7. L'absence du Roi 

» sera de vingt jours. : S. M. reviendra immédiatement habiter 

» les Tuileries , dont les réparations seront totalement achetées 

» à cette époque. M. Je Dauphin accompagnera le Roi dans son 
» voyage. » 

Nous avions déjà fait connaître , dit la Quotidienne, l'itinéraire 

du voyage du Roi. Ce voyage est l'objet de toutes les corner 
salions. 

— Une dépêche télégraphique annonce que deux vaisseaux, 

deux frégates et une corvette ont appareillé le 25 de la rade de 

Brest, par un tems favorable. Les deus vaisseaux et les $Nt 

frégates se rendent dans la Méditerranée. 

L'escadre du Levant va se trouver forte de vingt-trois l«î'' 

mens , parmi lesquels on compte quatre vaisseaux , le ScipïonJÇ 
Breslaw, le Trident, la Provence, tous de 74 canons; une fré-

gate de 58 canons , la Syrène ; trois frégates de ^4 canons , 0' 
mide, laJunou et la Magicienne ; quatre corvettes et onze bâ-
ti mens de moindre force. 

Cette escadre sera entièrement prêie à agir, sous le coniffl"1" 

dément de tË. le contre-amiral chevalier de Rigny, vers le niiM 
du mois d'août. 

Le nombre des bâtimens employés devant les ports de »W 
gence d'Alger est déjà de sept; il sera bientôt porté à don''' 

parmi lesquels deux frégates de 58 canons, l'Amphytrite et 1 

Vestale ; trois frégates de AL, la Constance , la Cfbik,f* 
Gal'athée ; une corvette et six bâtimens de forée inférieure 

Six autres bâtimens vont être établis en croisière sur <jjjj*| 
points de la Méditerranée, tels que le cap Bon, les côtes j»V 

lie, les îles Baléares , etc. Parmi ces bâtimens sont deui W 

tes : l'une de 58 canons, la Marie - Thérèse; l'autre & * ' 
l'Aurore. 

Enfin, quatre bricks et des goélettes sont employés à
 c
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les navires du commerce sur les deux lignes principales, ào
 1 

seille à Cadix , et de Marseille dans l'Archipel. 
( Moniteur. ) ^ 

— M. le préfet de police vient de faire publier et affiche. ^ 

ordonnance concernant l'arrivage des vins à Paris , et ce , ^ 

vins cl autres marchandises à Bercv. Cette ordonnance^ :. 

approuvée par M. le ministre de l'intérieur que le 7 î
al

f
 j

e
'pré 

qu'elle porte la date du g février. A cette époque , M. 

de police écrivait le considérant suivant :
 n

oni'r° 
« Considérant que cette année les arrivages de vins Y

 t
. 

être très-nombreux , et qu'jl importe de prendre /
w<

« 

tant pour la sûreté des vins que pour garantir de ton 

le service de la navigation et des ports.* r AeS-
 v 

Suivent les 'dispositions' de ' l'ordonnance en ?4ar

gn 

ne la rapporterons pas, attendu qu'elle a été placarde 



lire suffisant pour qne les bateliers et employés des ports qu'elle 

concerne particulièrement en aient connaissance. 

 Mous apprenons que tes filatures de M.VI; Lecreux , Crosnier 

et Desouillers de Saint-Quentin, viennent d'êîre fermées; c'est 

une chose d'autant plus malheureuse que i5o ouvriers environ k 

qui y étaient employés se trouvent en ce moment sans ouvrage ; *i 

heureux encore que ce soit dans un temsde moisson , au moins 

«es ouvriers pourront trouver à s'occuper en attendant que d'au-
 dl 

tr.es manufactures puissent les employer. 

( Journal de l'Aisne. ) le 

ORDONNANCE DU ROI. 83 

CHARLES, PAR LA GRACE I)K Dll.t; , Roi DE FRANCE-ET DE J
1 

NAVARUE', ' u 

A tous ceux qui ces présentes verront, salut. 

Sur le rapport de nôtre ministre seei étairtj-d état au département
 d 

de l'intérieur , I 

Nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit- „ 

Art. i"r. Le sieur de Curzay, préfet du département de la Vendée, 

est nommé préfet du département d'Ule-et-Vilaine , en remplace-

ment du sieur de Vendeuvre. P 

Le sieur de Suleau , préfet du département de Vaucluse , ti 

est nommé préfet de la Vendée , en remplacement,du sieur de 

Curzay. , ,,, , j j* • '' . 

Le sieur de Limairac, préfet de Taru-et-Garonue . et nommé 

préfet du département de Vaucluse, en remplacemeut du sieur de „ 

Suleau. . i 

Le sieur de Vendeuvre, préfet d'Ille-et-Vilaine, est nommé préfet c 

du département de iarn-et-Garoune, eu reniplacemenl du sieur de
 1 

Limairac. , 

Le sieur de Beaumont, préfet de l'Aude, est nommé préfet du 1 

département des Hautes - Alpes , eu remplacement du sieur 

Asselin. , 

Le sieur Asselin, préfet des Hautes-Alpes , est nommé préfet • ] 

du département de l'Aude, en remplacement du sieur de Beau- ■ 

mont. 

Donné en notre château de St-C!oud , le i8* jour du mois de , 

juillet de l'an de grâce mil huit cent vingt-sept, et de notre règne : 

ie troisième. 1 

Par le Roi, CHARLES. 

Le ministre secrétaire-d"état au département de l'intérieur, 

CORBIÈRE. 

COUR D'ASSISES DE PARIS. 

PRESIDENSE DE M, HARDOU1N. 

Affaire d'Ulbach , accusé d'assassinat. 

, Dès huit heures du matin une immense foule de curieux assiégeaient toute» 

les avenues de. la salle. Beaucoup dé dames, richemens 'parées , occupaient des 

bancs préparés pour edes dans le prétoire. 

A dix heures U cottr e.iitrfe en séance sous la présidence de M. Hàrdouin. M. 

de Broë, avocat général, remplit tes fonctions du ministère public. L'accusé est 

défendu par M" Duer. 

L'accusé est introduit, c'est un jeune homme d'une figure douce. Il paraît 

très-abattu , et verse même quelques larmes. 

Le greffier donne lecture de lacté d'accusation. Nous en avons rapporté la 

substance dans plusieurs de nos précédeus numéros où' nous avons l'ait connaître 

cette déplorable affaire. 

Nous rappellerons seulement qu'Ulbacn ayant été long-lems amoureux d'une 

jeune bergère nommée Aimée Milloi, en avait reçu la promesse de se marier avec 

lui. Cette jeuus fille ayant, par ordre d'une \eu\e Detc,-ville , sa maîtresse, 

voulu quitter le jeune homme, il se livra aux transports de la plus horrible ja- 1 
loasié. 

Le vendredi iS mai dernier, Aimée MUlot. fut envoyée par sa maîtresse chez 

une grainetiè.e ", avenue dlvry, n» 7. Ut .ach l'auorda , i'air hagard, ta liguic 

.décomposée. Aimée Mitlot refusa de l'entendre.- Elle se rendit au boulevard 

«les Gobi-lins où l'avait devancée la nommée Julienne Saumeu, qui souvent 

gardait lès chèvres'avec elle. Bientôt après, toult s deux l'oient abordées par 

Llliach. Julienne Saumon voyant alors qu'une orage iltait éclater , et entendant 

gronder le toniicire , appela la tille MUlot , et l'engagea à rentier au logis. Elle 

m s m pas , dit alors Ulbach , et au même instant elle tomba morte à 

*t> pieds. 

Plusieurs persornes accusées de cet assassinat ayant été arrêtées, Ulbach en 

■ut instruit par les j nirnaux, et vint se livrer -lui-même à la justice, pour empêcher 

«spouisuites dirigées coiit.e ces innoceus. ... 

interroge sur lys laits contenus dans l'acte d'accusation , Ulbach renouvelle ses 

ateux d'une voix faible et entiecoupée , qi.i peut a peine parvenir jusqu'aux au-

"ileiirsplacés immc Uatenient au-dessous de lui. 

on piueède ensuite "a l'audition des témoins. 
1
 ;' tiirnuiii : La

 u
iiè Saurnou , âgée de dix ans, bergère à Ivry , qui accompa-

jjnau Année Millot le 27 mai , raconte d'une voix émue tous les "détails déjà cou-

»«*dt l'
a;js

assiiiat. .....->■ 

J* témoin : Alexandre , blanchi seur, a vu passer Ulbach le 57 mai an-moment 
e
 l assassinat. C'est également lui qui a relevé la fille MUlot, et qui a été déclarer 

a
»as»iuai au commissaire 4e police. 

jl f iém
°j

iu
 ; .

M
> Camille., propriétaire , a vu passer Ulbach' avec la fille Millot ; 

,
 vu

 ensuite cette aile c,nichée sans vie dans un fossé du "boulevard, 

tai i
 tÈlniJ

'
n e,t

 également uu des haoitans des environs de la barrière de Fon-

nebteau qui ont porté les premiers secours à Aimée Millot. 

e 5" témoin, ouvrier de M. Camille, a été employé à transporter Aimée Millot 

L ,
S
°

n n
'
aitre

- . ■ 

«L, et S
* témoins font des dépositions qui n'offrent aucun intérêt, 

fille '*"»?«'» I» veuve Délê, ville, déclare qu'elle a défendu â sa domestique, la 

4, \ M
'
llat

,<
 de ltvoir l'«*u>è Ulbach. Elle entre d'ailleuis dans le détail 

^"constances
 at

'j
à
 connues. 

niè,I !?" î".,e* fait
 demandera la veuve Délerville si l'accusé avait autrefois 

"ne regard simslie au QUI mvd'liui 

veuve UeterùUe-: Oui, Monsieur. 
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 de vins , ancien maître d'Ulbach, déclare qu'il a 

dtU
> Bile MUlot!

 l)a
'
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 800 Se
'
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*P"" était amoureux 

P^'I^SS^JlSîw^.* % ,
i
'
aec,

'
s
^ ««i » auvent entendu dire qu'il fini-

,Ji mit;U M" ^"•«««•«lu'il *Uit capable de dm,-

M . le président : Ulbach, qu'avez-vous à répondre? 

ï/accusé : Je n'ai pas dit cela. 

M. le président : Cependant cela est conforme à toute l'instruction. 

L'accusé : Conforme tant que vous voudrez
 r

 je n'ai- pas dit cela. 

12* témoin : Une fille de service du témoin Auray l'ait une déposition con-

forme à celle du précédent témoin. Elle déclare en outre qu'Ulbach paiaissait 

égaré , hors de lui toutes .es l'ois qu'il- voyait la' iille Mittoti 

î!^*" téinoin : Une grainetière îdfl la Giacière , déclare que la tille Mi Ilot et 

Ulbach sont venus che* elle une demi-heure avant, l'assassinat.. Aimée Millot » 

dit à Ulbach, eu le quittant, non, non , je vais dîner. Uioaeh avait l'ait éirai é. 

i4
e
 témoin : Dupin , tenai ler, rue Descortes", déclare que l'accuse lui a acheté 

le couteau dont il s'est servi pour tuer la fille MUlot le -matin même de. l'as-

sassinat. • ^"'.>.1\ > 1 *ri\> *JO l I 

i.ï
e
 témoin : La veuve Champenois a logé Ulbach pendant les trois ou q.uatie 

jours qui -ait précédé l'assassinai du 37 mai ; il u'à pas voulu ma.iger et a 

écrit plusieurs lettrés qu'il a cachetées dit noir. Il a cessé de eoucher chez elle 

le aiéaie jour. 

ï6« .et 17e
 témoin : Les fils de la veove Champenois confirment la déclaration 

de leur mère. 

18e
 témoin : Bergeron j ami d'Ulbach, dépose que l'accusé lui a demandéi • 

27 mai au soir, si un coup de couieau, enîre les deux, épaules, peut causer la 

mort. 

L'accusé avoue ce fait avec le plus grand san^froid. 

M
e
 Duer, défenseur de Paccusé , réclame l'auditïon du docteur Marck , qa 

peut donner quelques renseîgnemens sur l'accusé. 

M. le président : Le docteur Marck connaissait - il Ulbach avant son arres-
;
tatipu ?.

 :
'
 1 ':) * 1

 -' M , U'- iiîMt 1 . \i\iu\r:rirtî ît^Ffti* 1 

M
e
 Duei : Non, M. le président ; mais il peut constater So^état mental. 

La cour ne pense pas que l'audition de ce temuin soit nécessaiie. 

La liste des iémoins est épuisée. 

iVî. de Bitië , avacat-génerai
 ;

 prend aussitôt la parole. 'MM; le* inrés, dit-il , 

uu ciime atroce,a été tuiiiinis, U'H*^assin se nmimie lui-nièine.- SoiJS n'avons-

pas même la biste ressource du douie. Reoiv.u;ms , puisqu'il, le faut ,. les détails 

dé cette horrible scène qui i'ait si bien v ir le danger des passions humaiue» 

quand eiles ne sont pas regiét-s par la morale et par ia religion. 

Après cet exorde, M. l'avocat- générai entre dans le récit des l'ai' 1 déjà con-
;
 nus. S'attachant ensuite à prouver la préméditation , "l'orateur la fait lessortir de 

l'acquisition du couteau , des propos sinistres d'Ulbach , etc. 

L'organe du ministère public lepousse ensnite la justificalior» qu'on pourrait 

vouloir tirer de la démence , excuse barinaie en pareil cas. Ulbach possédait toute 

sa raison. Que dira donc la défense? que ce n'est pas la cupidité qui a conduit 

^ le bras d'Ulbach ; mais pàtCe que son but a été moins vil^ il n'en est pas moins -

î un assassin. 

Viendra-ton s'armer du mot de mooomnnie qu'on a déjà fait retentir dans celte 

- enceinte dans une acception anti sociale ?. nous répondrions que ce serait faire 

■ naître cette cioelle manie que.de la justiiiei aiusi; d'ailleurs;, 1rs motifs d'Ulbach. 

; sont connus ; c'est la jalousie', la vengeance. Le crime est p.ouvé ; la prémédi-
; talion est prouvée. 11 ne n ue* est pas possible de. dontfr ; vous ne le pourrez ps 

r plus que nous. La société vous confie un devoir rigoureux; voav.allez l'accomplir. 

M* Duer commence par taire un -tableau touchant des mainéu'rs qui ont assiégé 

■ Uibach-depuis son e...lance. Seul , is de ./il devient amoureux : il entrevoit pour-- la 

première t'ois l'espoir du bonheur : il vent sanctifier so£ amour, son innocent 

: amour aux pieds des autels. Après cet exorde, le jeune avocat. dans une plaido'uie 

pleine de sensibilité , que l'heure avancée nous empêche de, reproduite , présente 

ia défende d'Ulbach : il s'attache à prouvei' que l'accuse n'a pas agi -volontairement
1 

ni avec préméditation. H s'appuye'de l'autorité du docteur Pinel qui, parlant de 

cas semblables , s'écrie : Ce ne sont pas des coupables qu'il .faut p .nir, mais des 

maiades qu'on doit plaindre, il réclame aussi.celles des docteuts Mark, Usquinai, 

Georges , etc. ; et après d'autres developpemens fort éteudus , il recommande l'ac--

cusé à la clémence du juri, 

M. Hardouin lesume ensuite ïës débats avec lâ^plus grande impartialité. 

Il est cinq beures. MM. les ju»'és entrent dans ia chambi'C de leurs délibéra'ions. 

Après une hem'e de délibération, le jn.ri a-déelaré Ulbach. coupable, avec la--

circonstance aggravante, il a été condamne à la peine de mort. 

M. lé président lui déclare qu'il a trois jours pour se pourvoir en cas-' 

sation. 

Ulbach , d'un air décidé. —Je n'en rappelle-pas. 

Voici une lettre que l'accusé a adressée-de iiicèhe , le S juillet , à son ancien; 

mailre , M.-Aury ( Jean-Siaptisle ), demeurant rue Royale , commune d'ivry , et 

Le qu'on ne lira pas sar*s quelque intérêt : 

1 « Monsieur, 

C'est à vous a qui j'écrit pour la première et dernière fois.- Je désire que vous-

receviez ma missive avec toute-l'indulgence que ma position réclame ; 

Depuis ma captivité je ne cesse de me uappeler totttes vos bontés à mon 

égard, et les sages conseils'que votre respectable épouse ne cessas de medaaneiv 

J'ai sans cesse présent à mon imagination le bonheur auqir bj'rU su échapper. 

C'est en vain que mon ame se consnme je, ne saurais dépeindre les soulLances 

d'une conscience impure. 

Jevoudiais pouvoir eaober le .trouble qui m'agite, je voudrais ensevelir avec moi 

toute l'agitation à laquetie je me trou v en proie. 

Je ne puis goiV.er un seul moment de repos, je vois à chaque instants le tableaux 

enrayant dont je me suis rendu moi-mème spectateur. 

Je n'ai plus-lien-qui puisse-m'atiarber à la - vie, tout fuit pour moi , il n'est 

■ plus de bonheur ni un seul moment de icpos. 

Je ne puis plus rien espérer, je ne doit même compter dessus' aucune pitié 

de la justice humaine; j'ai terni mon existence-du sceau de l'opprobre el de 

l'infamie ; mon nom se*a pour l'avenir en -horreur à ceux même qui oseront le 

piononeer. • - ' 

Je suis bien coupable, je l'avoue, et surtout envers vous , Madame et.Mon* 

sie?ir; ce-n'est pas là l'effet des conseils que vous m'avez donné; et si j'eusse 

écouté vos sages avis , ]e ne serais pas à la veille de terminer ma carrière aussi 

malheureusement. 

J'implore votre -pa.dou , avant même d'eutendre la sentence, qui doit m'ètre 

prononcé. 

Veuillez malgré mon ingratitude, jetter un coup uVqeil d'attrissement et de 

pitié dessus mon sort, et que je n'emptïrte pas au tombeaux, la malédiction des 

gens aussis vertueux. 

■ Je ne vous revei'rais jamais , puissiez vous à l'exécution de mon jugement, ou-

blier même que vous m'avez connu. 

11 ne me reste plus qu'à me résigner , j'attends avec patience le moment 

fatal qui doit mettre u» terme à mes maux ; puisse le sincère repentir que 

j'éprouve, appaiser la colère d'une famille vertueuse; puisse aussi le châtiment 

que je vais recevoir i servir d'exemple a toute, la jeunesse effrénée. 

•il ne me reste qu'à solliciter le pardon de la divinité , et pour l'obtenir, veuil-

liez ni'accorder le votre , j'emporterais avec moi la dernière consolation du cri-

minelle repentent. 

Je suis Monsieur et Madame , de vous, le plus - malheureux des serviteurs
 f 

Honoré ULBACH. » 

TrHBTJNAL CORRECTIONNEL .DR N.ASTI2S. 

Outjdge à la religion de l'état. — Excitation au mépris ou à 

• la haine' -cixnirè le, çlerpë. 

L'affairé de-YAmi delà Charte ,a=eU appeWe le2t juillet. Lar-



ticle qui a donné lien à la plainte est l'analyse d'une brochure qui 

se vend publiquement à Paris, et qui est intitulée : Hpitre à M. 

de Montlosier , suivie de Chansons sur le séjour des missionnai-

res à Brest, par M. A. Bouet. M. Bouet père, était maire d'une 

commune des environs de Brest , il exerçait depuis vingt années. 

Tout à coup il est destitué , et c'est le curé qui le remplace; 

M. A. Bouet prend alors la plume : telle est l'origine de la bro-

chure , et par suite du procès intenté à VAmi de la Charte. 

M. Démangeât , défenseur du journal , s'attache à prouver qu'il 

n'y a dans l'article incriminé aucune espèce de délit : l'ouvrage 

de M. Alexandre Bouet n'ayant point été poursuivi , le rédacteur 

de Y Ami de la Charte a pu, sans crainte, en publier une analyse 

où l'on en faisait quelques citations. 
Le ministère public soutient qu'il V a délit principalement sous 

le rapport du second chef d'accusation , qui consiste à « avoir 

» cherché à troubler la tranquillité publique en excitant le mé-

» pris ou la haine des citoyens contre le clergé de France.» 

M. le substitut de M. le procureur du roi relit et analyse les deux 

arKJes incriminés. Quant au premier chef (avoir outragé la re-

ligion de l'état), le ministère public ne voit pas lu culpabilité 

aussi manifeste : il s'en rapporte à cet égard à la sagesse du tri-

bunal. Les conclusions prises contre M. Victor Manguin sont 

quinze jours de prison et 200 francs d'ameiub*. 

En réplique, M. Demengeat donne une interprétation gramma-

ticale des passages incriminés tout à fait favorable au prévenui 

il prouve qu'il n'y a rien do généra'! ni dans là brochure , ni dans 

Y Ami de la Charteet que tout se rapporte au fait particulier 

dont il a été parlé. 

Les plaidoiries étant terminées , le tribunal renvoie à huitaine 

pour prononcer le jugement. 

propriétés , de là protection du goaverneme'nt, et continueront J 
rester eu possession de ce dont ils peuvent maintenant jouir; i|

s 

ne seront point troublés , molestés ou inquiétés en aucune nia. 

nière , à raisou de leur religion , pourvu qu'ils respectent celle 

de la nation au sein de laquelle ils résident , aussi bien q
ue

 ]
a 

constitution, leu lois et coutumes du pays. Ils continueront à 

jouir, dans toute son étendue , du privilège qui leur est déjà ao 

cordé, d'inhumer dans les lieux déjà assignés à cet effet, ceux des 

sujets de S. M. B. qui pourront déaéder dans les territoires du 

Mexique , et les obsèques et les tombeaux des défunts ne seront 

troublés en aucune manière, ni sous aucun prétexte. Les citoyens 

du Mexique jouiront -, dans tous les domaines de S. M. B., de 

la même protection , et ils pourront exercer librement leur re-

ligion , en public ou en particulier , soit dans leurs propres 

maisons, soit dans les chapelles et lieux de culte réservés à 

EXTERIEUR. 0 
ANGLETERRE. M_L\0ri «J -

Londres ,25 juillet. X^IES***' 

Traité entre le Mexique et l'Angleterre, 

Voici le préambule de ce traité : 1 

« Au nom de la très-sainte Trinité .' 

« Des relations de commeroe étendues s'étant établies depuis 

quelque tems entre les domaines de S. M. B. et les états-unis 

du Mexique , il semble convenable pour la sûreté aussi bien que 

pour l'encouragement desdites relations de commerce, aussi bien 

que pour le maintien de la bonne intelligence entre sadite ma-

jesté britannique et lesdits états , que les relations maintenant 

existantes entre eux soient régulièrement reconnues et confirmées 

par la signature d'un traité d'amitié , de commerce et de navi-

gation, v 

L'article ier porte qu'il y aura amitié perpétuelle entre les do-

maines et sujets de S. M. le roi d'Angleterre et les états-unis du 

Mexique , et les citoyens de ces états ; et l'art. 2. qu'il y aura 

entre tous les territoires de S. M. B. eu Europe et les territoires du 

Mexique une liberté réciproque de commerce. 

Les articles suivàns jusqu'au 10e règlent les conditions de cette 

réciprocité, et stipulent en faveur des sujets des nations respec-

tives tous les. avantages commerciaux réservés aux nations les 

jplus favorisées , ainsi que la protection complète des person-

nes et des propriétés , à peu près tels qu'ils sont réglés dans 

'la déclaration intervenue entre la--Fr«nce et les Etats-Unis mexi-

cains. 

Nous trouvons à l'article 11 qu'il sera libre à chacune des 

deux puissances d'excepter de la résidence des consuls telles 

places particulières qu'elle jugera convenable. 

L'article 12 porte que, pour la plus grande sécurité du com-

merce entre les sujets de S. M B. et les citoyens des états-mexi-

cains , il est convenu que si, dans un tems quelconque , quelque 

interruption des relations amicales ou quelque rupture venait 

malheureusement à avoir lie,a entre les deux parties contrac-

tantes , on accordera aux marchands résidant sur les côtes six 

mois , et à ceux de l'intérieur une année entière , pour régler 

1 nu s comptes et disposer de leurs propriétés , et qu'il leur sera 

donné un sauf-conduit pour s'embarquer dans le port qu'ils choi-

siront eux-mêmes. Tous ceux qui sont établis dans les domaines 

et territoires respectifs des deux puissances contractantes , dans 

l'exercice de quelque commerce ou profession spéciale , jouirout 

du privilège d'y rester . et d'y continuer ce commerce et ces 

professions , sans aucune interruption , et dans la pleine jouis-

sance de leur liberté et de leur propriété , aussi long-tems qu'ils 

t,e conduiront d'une manière paisible et ne commettront aucune 

offense contre les lois ; et leurs marchandises et effets, de quel-

que nature que ce soit , ne seront pas sujets à être saisis ou sé-

questrés , ou à aucunes charges que celles qui pourront être im-

posées sur des effets ou propriétés semblables appartenant aux 

sn;ets ou citoyens indigènes des domaines ou territoires respectifs. 

Dans le même cas , les dettes entre particuliers , les fonds publics 

et les actions des compagnies ne seront jamais confisqués , se-

q '.csVrés ou retenus. 

Les sujets de S. M. B. résidant dans les territoires du Mexique, 

je,liront, d'après l'article i5, pour lèfars maisons, personnes et-* ' 

HYGIDMLN'K. , 

BOISSON MOnsSEUSli ANGLAISE.' 

L'Hygidrink , dont ta qualité est bien supérieure à toutes les 

boissons gazeuses connues en France , est d'une saveur agréable 

"et piquante , dont l'arriére goût a quelque chose d'extrêmement 

suave ; cette boisson mousse avec beaucoup d'activité et'jusqu'à 

la dernière goutte , surtout si on a soin de la recevoir d..ns des 

verres à vin de Champagne. Mise à la glace , elle acquiert en-

core plus d'agrément , sans pour cela rien perdre de sa propriété' 

de mousser; en général, elle est d'autant plus agréable qu'elle a 

été ra 'ruîchie avec puis de soin. 

L'Hygidrink est (fan u'sag-- très-avantageux pour l'entretien de 

la santé. C'est une boisson sa utaire- surtout durant les chaleurs, 

puisqu'elle a la propriété de canner ;a soif sans affaiblir les for-

ces digestives de l'estomac. On peut en boire durant les repas 011 

même quelques tems après, sans crainte qu'elle arrête la diges-

tion : elle l'excife et la favorise au contraire d'une manière bien 

manifeste. Les personnes qui ont l'estomac 'faible ou dans un 

état d'irritation chronique , se trouveront très-bien ds son usage 

habituel. 

Le dépôt général se trouve chez Mistral £t Ce, rue de la Cha-

rité , n° 8 , à Lyon. 

A VENDRE^ 

A vendre pour cause de départ. 

Fonds de pension et restaurant à la carte, très-bien achalandé, situé dans le 
meilleur quartier de, Lyon , et a proximité du Grand-Théâtre provisoire. 

S'adresser , pour de plus amples renseignemens , rue des Célestin* , u° 5 , à r«Q-
resol, première porte en montant. 

Fonds de café et cabaret bien achalandé , dans une des meilleures positions 
des Brotteaux , à venu.e pour cessation de commerce. 

S'adresser au bureau du Journal. 

AVIS. 

Le sieur Nephtali, employé, par les ordres de Son Exe. le ministre de la 

guerre , pour désinfecter les lits des Casernes de.Lyon, a l'honneur d'offrir au 
public ses services pour détruire un véritable fléau de nos maisons, les punai-
ses. Tout le monde sait que ces insectes sout aussi redoutables qu'ils sont difïîr 
ciles à éloigner. Le sieur Nephtiali possède un secret absolument efficace pou-

cela. L'usage n'en est nullement incommode : il suffit d'oindre de son spécifique 
au moyen d'un pinceau , les lits qu'on voudra désinfecter. Le sieur Neph'a" 
garantit que les insectes en disparaîtront pour toujours. 11 se transporte ; à vo-

lonté daus les maisons. S'adresser , verbalement ou par écrit, dans son do-
micile , grande rue de l'Hôpital, n» 54. Les lettres devront êtra affranchies. 

Chaque spécifique sera accompagné d'un prospectus quiindiquera la manie'8 

de s'en servir pour désinfecter totalement les appartemens. Prix : 1 fr. 5oc. 

i! 

BOURSE DE PARIS du 28 juillet 1827. 

Rentes — 5 p. 100. jouiss. du 22 Actions de la banque 
mars 1827.— f. c. Fonds étrangers. 

Rentes— 5 100. jouis, du 22déc. Rent deNaples, eert.Falc ,j 

72 f. 90 c. Obi. de Naples , comp. K°
ls 

Ann. à 4 p. 100. en liv. sterl. 

Obi. de la v. de Paris. Rentes d'Esp. çert. fraiiÇ-

Quatre Canaux. I Emp. royal d'Esp. 1820. 

Caisse hypothécaire Emprunt d'Haïti. 
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